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Avant-propos
La disparition de mon frère a tragiquement influencé le cours de ma vie et ce que j’allais devenir : un agent de la brigade anticriminelle de New York. Rendre la justice en sa mémoire était la destinée que j’avais choisie, et celle-ci a fini par me conduire jusqu’à eux. Eux, ce sont les anarchistes, les criminels les plus puissants de la ville. J’ai été missionnée pour infiltrer leur réseau afin de réunir des preuves et mettre fin à leur règne. Pour y parvenir, j’ai dû renoncer à mon identité et mes proches. Mon vrai nom, Kirsten Mackenzie, a été rayé de la carte. Mon histoire a été entièrement réécrite. Je suis devenue Krista Thompson, une jeune femme à l’aube de ses trente ans, assistante dans une école de danse à Manhattan. Des mois ont été nécessaires pour trouver leur trace, ou plutôt pour qu’Alex, l’une d’entre eux, me trouve. C’est elle qui m’a permis d’intégrer le clan anarchiste, et cette première étape n’était rien à côté des suivantes.
Ma détermination a été mise à rude épreuve. Plusieurs obstacles se sont dressés sur mon chemin, et notamment un de taille, Hugo, la tête brûlée des anarchistes. Notre relation, de prime abord hostile, a rapidement évolué vers des sentiments ambivalents, que j’étais incapable de réfréner. Je me suis retrouvée partagée entre mon devoir d’agent infiltré et l’attrait de l’interdit. Et plus j’apprenais à découvrir les motivations des anars, pallier un système judiciaire défaillant, plus le doute s’immisçait en moi. Les amitiés que j’ai nouées au sein du clan n’ont rien arrangé. J’ai pourtant fait taire mes émotions, dénoncé un plan en cours à mon supérieur Paul Niels, et mon intervention a bien failli coûter la vie d’Alex. Dès lors, tout s’est enchaîné. J’ai découvert qu’Hugo m’avait cernée presque immédiatement et que mon frère disparu, Maxence Mackenzie, avait été l’un des leurs. Je détenais enfin le nom de son assassin, Thomas Cain. Cet homme était toujours en liberté et pire, placé sous la protection de mon supérieur. La soif de vengeance a pris le pas sur ma mission, et j’ai participé à la chute du meurtrier de mon frère. Une rébellion que Paul n’a pas du tout appréciée puisque, sans le savoir, j’avais mis fin à un réseau de pots-de-vin rôdé depuis des années. J’ai été enlevée pour vivre des jours d’agonie et de terreur, avant d’être sauvée par l’homme que j’aimais et son clan. Paul, alors volatilisé, représentait une menace que nous avons fuie, Hugo et moi, en nous exilant en Italie pour nous y marier et vivre en paix.
Jusqu’à ce que les anars se rappellent à nous dix-huit mois plus tard. Je n’avais aucune idée de ce qui nous attendait et très vite, je me suis retrouvée prise au piège entre les murs du clan, seule protection contre la brigade que j’avais trahie, et Paul. De son côté, Hugo était rattrapé par son passé avec la réapparition soudaine de sa sœur Lena. Alors qu’il tissait de nouveaux liens avec elle, je découvrais que ma maman était atteinte d’une maladie incurable. Lasse de cette vie de solitude et de craintes, j’ai sauté dans le premier avion pour l’Arizona après une terrible dispute conjugale. De retour sur mes terres d’origine, j’ai retrouvé mes proches, ma maison d’enfance, regrettant d’avoir passé tant d’années loin d’eux. Le temps était compté et j’ai pris à cœur de réaliser les derniers vœux de ma mère. Louis nous a rejoints, et son soutien m’a été précieux. J’avais enfin renoué avec celle que j’étais.
De retour à New York, je me suis réconciliée avec mon mari et je me suis vu proposer un compromis par le capitaine Spencer, de la brigade anticriminelle. Contribuer à l’arrestation de Paul, demeuré introuvable, pour effacer mon ardoise et retrouver ma liberté. Un accord passé sous silence, tenu secret, qui a été repoussé par le décès de maman. Penchée au-dessus de sa tombe, au cimetière de Tucson, c’est alors qu’un fantôme a ressurgi du passé et bousculé toutes mes certitudes. Mon frère. Il était vivant. Durant toutes ces années, il s’était caché pour fuir le clan. Après des retrouvailles poignantes et ce nouvel allié, je suis prête à affronter Paul et à honorer ma part du marché.


PROLOGUE
Krista
La peur, sentiment d’angoisse éprouvé en présence ou à la pensée d’un danger, réel ou supposé, d’une menace. Chacun l’a ressentie au moins une fois au cours de sa vie, sinon à d’innombrables reprises. Enfant, la peur de tomber, d’avoir mal, d’être arraché à la sphère familiale. En grandissant, la peur d’échouer un examen, à un entretien professionnel, puis celle de voir partir un être cher, de se retrouver seul et de tout perdre. La mienne se résume en un seul mot, ou plutôt en un nom : Paul. J’ai peut-être détruit son avenir, mais il a façonné le mien de bien des manières. J’ai la désagréable sensation de n’être qu’une marionnette dont il tire les ficelles. Paul est devenu le maître de mon destin, le marionnettiste penché au-dessus de ma vie. Il prend le contrôle de mes actions et même de mes pensées. Son premier acte : me désigner pour accomplir cette infiltration, moi, dont le frère a été assassiné par le commanditaire de Paul. Une coïncidence ? Je n’y crois pas une seule seconde. C’était simplement la première ficelle tirée sur le chemin de toute cette supercherie. Son deuxième acte : me manipuler à souhait, me faire culpabiliser et me pousser dans mes retranchements avant d’arriver au troisième acte, la révélation de son double-jeu, de ses véritables intentions et la coupure nette avec celle que j’étais. C’est tout mon avenir qui s’est trouvé retracé. Paul est devenu la source de mes cauchemars, le centre de mes pensées et surtout l’objet de ma peur. Je ne peux plus quitter le repaire sans craindre mon ombre. Je le vois partout, à chaque coin de rue, derrière chaque manteau ciré, lunettes et chapeau, à la limite de la paranoïa. Je reste sur mes gardes en permanence. Toute ma vie gravite autour de cet homme. Et le dernier acte sera sans conteste lié à la chute de l’un ou de l’autre. Paul est mon bourreau, mais il représente aussi la clé, l’issue de cette spirale infernale, sombre et teintée de folie désespérée. La brigade est formelle : je suis celle qui pourra le stopper. Moi, tout ce que je sais, c’est que je devrais me confronter à lui une dernière fois pour regagner ma liberté, le destituer de son rôle tout-puissant, le faire tomber. On dit que, pour vaincre sa peur, il faut savoir l’affronter, remonter à sa source et résoudre l’énigme qu’elle compose. Je n’ai aucune certitude sur l’avenir, mais au moins, je ne suis pas seule. Je n’ai pas le droit d’avouer mon accord secret avec la brigade, mais mon frère est à mes côtés. Et personne ne soupçonne son existence, à l’exception d’Hugo. J’ai aussi plus d’une corde à mon arc et je refuse de me terrer ainsi une année supplémentaire. J’ai perdu beaucoup en infiltrant les anars, mais j’ai encore plus à perdre aujourd’hui. Mon mari, ma famille, mes amis et ma liberté. Dépasser ma peur : mon nouveau mantra. Parce que je n’ai plus le choix.


1
Hugo
Krista s’est figée et son visage pâlit à vue d’œil. Elle est sous le choc. Ma révélation vient d’éclipser la sienne. Lena et Louis vont avoir un enfant et jamais je n’aurais cru avoir à prononcer ces mots tout haut un jour. J’ai le cœur serré rien qu’en pensant à tout ce que nous avons traversé. Et les épreuves ne sont pas terminées. Je guette une réaction de ma femme, qui ne vient pas. Son mutisme me rend anxieux et j’ai l’impression qu’elle retient sa respiration. Je réduis la distance qui nous sépare et l’enlace. Son corps se raidit à mon contact puis j’entends enfin son souffle, faible mais bien réel. Je resserre mon étreinte lorsqu’elle se met à trembler comme une feuille. Elle m’a tellement manqué, ces derniers jours. Je retrouve enfin mon ancre et pourtant, aussi paradoxal soit-il, une véritable distance s’installe entre nous alors que je la tiens contre moi. Elle est à mille lieues d’ici et, un instant, j’ai peur que le choc soit trop fort et trop lourd à porter sur ses frêles épaules. Était-ce le bon moment pour le lui révéler ? Bordel… elle vient d’apprendre que son frère était toujours en vie, sa mère est morte et moi je lui lâche l’info comme une bombe.
— Je suis désolé, Kris… ça va aller. Je suis là, avec toi.
— Tu crois que ça ira ? finit-elle par murmurer après un long silence.
Je ne reconnais pas sa voix, lointaine et à peine audible. Je ne suis pas certain que sa question en soit vraiment une. Ses tremblements commencent à s’estomper et quand je me redresse elle lève le menton pour planter ses yeux dans les miens. Elle est abattue, secouée ou lasse. Je n’arrive pas à le déterminer. Ce n’était visiblement pas le bon timing, mais je suis incapable de garder un tel secret pour ma femme. J’ai besoin d’elle et de son soutien. Ma Lena va devenir maman et, même si ma première réaction a été disproportionnée, je me suis très vite ressaisi. La grossesse est contraire aux règles du clan, mais il est hors de question que ma sœur se retrouve bannie. Je ne supporterais pas de la perdre à nouveau et jamais Keith n’acceptera le départ de Louis. Putain, je me serais bien défoulé sur lui, mais il n’est pas le seul responsable. Je ne ferai pas l’erreur de braquer ma sœur et j’ai compris que, avec Louis, c’était vraiment du sérieux. Je ne pourrai rien contre ça et je n’ai aucune envie de m’immiscer dans leur couple, mais j’ai promis à ma sœur de l’aider. Elle ne sait pas comment annoncer la nouvelle au clan, et Louis est tout aussi désemparé. Pas qu’il n’assumera pas son gosse – entre nous, il a plutôt intérêt à ne pas jouer au con –, mais il connaît les règles et sait ce qui pourrait l’attendre.
— Où est Louis ?
— Tu t’inquiètes pour lui ?
Voilà qu’une vieille émotion me rattrape, la jalousie, tandis que mes bras retombent le long de mon corps. Je crois percevoir une nouvelle détermination dans le regard de ma femme. Est-ce donc ça, découvrir que Louis sera bientôt papa, qui la perturbe ? Regrette-t-elle l’avenir qu’elle aurait pu avoir avec lui ? Je serre les dents et son silence m’agace jusqu’à ce qu’elle ouvre à nouveau la bouche, le visage inexpressif.
— Est-ce que Louis est au courant ?
— Bien sûr que oui, qu’est-ce que tu crois ? Ils sont tous les deux sur un petit nuage, si tu veux tout savoir !
— Je dois le voir.
Sa requête me dépasse et j’ai envie de la secouer pour qu’elle se livre enfin à moi et cesse de se préoccuper de ce connard, mais Kris me tourne le dos et quitte la pièce sans un mot de plus. Une colère sourde naît dans ma poitrine et se répand dans mes veines. Je ne suis plus le même. Je dois m’efforcer de me maîtriser, mais je suis incapable de rester planté ici. Je pars à sa suite en grandes enjambées, au moins pour m’assurer qu’elle sait ce qu’elle fait. Je scande son nom, en vain. Kris fonce, tête baissée, et m’ignore royalement. Bon sang ! Je déteste ça, j’ai l’impression qu’elle me fuit pour courir dans les bras de son meilleur ami. Leur lien m’échappe encore et ça me rend dingue. Ma femme s’oriente à travers le bâtiment d’un pas rapide et je suis sur ses talons. J’ai envie de saisir son bras et de l’obliger à me regarder, mais une curiosité malsaine me pousse à la suivre, mâchoire serrée.
— Où vas-tu, Kris ?
— Je sais ce que j’ai à faire !
Son intonation m’indique clairement que ma présence la dérange et ça me révolte. Si elle cherche Louis dans l’intention de le réconforter, je ne répondrai plus de rien. Kris finit par débouler dans la salle de sport et j’aperçois enfin Louis. Mes poings se resserrent automatiquement, mais il n’est pas seul. Lena est ici, assise sur un banc de musculation à observer son homme en train de frapper du poing dans un sac suspendu. Au moins, sa présence a du bon. Lena, aussi jalouse que moi, ne laissera pas Kris s’approcher de trop près. Sauf que je saisis enfin les intentions de ma femme quand elle s’arrête à un mètre de Louis et pointe un doigt menaçant vers sa poitrine. Sa voix s’élève et je fais demi-tour pour fermer la porte. Nous ne nous donnerons pas en spectacle et, si Kris ne l’a pas encore compris, la grossesse de Lena est un secret, je préfère éviter qu’il soit révélé par mégarde. J’entends quelques paroles fortes et je vois Louis reculer, surpris par la témérité soudaine de Kris. J’approche à pas de loup, prêt à intervenir même si le spectacle ne me déplaît pas. Pour une fois, Kris ne partage pas l’avis de Louis, et si le sujet n’était pas aussi grave, j’aurais ri. Mais ce n’est pas le cas. Lena s’est levée et vient se poster à côté de son homme et moi, je me tiens près d’elle, animé par un instinct protecteur. Je sais que ma femme ne s’en prendrait pas à elle, mais je ne supporte plus de l’entendre les traiter d’inconscients. Je me sens directement touché par ses mots parce qu’elle s’adresse à ma petite sœur et son ton commence à m’agacer franchement. Louis tente de s’expliquer à plusieurs reprises, mais il semble à la fois dépité et dérouté par la réaction de ma femme.
— Calme-toi, Kris. Nous trouverons une solution, lancé-je.
— Nous ? Et comment veux-tu que je me calme ? Mais vous êtes tous fous, ma parole !
— C’était un accident, intervient Lena d’une voix furieuse. On n’a rien calculé, ni prémédité. C’est arrivé, point !
Kris foudroie du regard ma sœur et Louis, puis moi, avant de finir par se raviser, consciente qu’elle va trop loin. Son entrée théâtrale était divertissante, mais maintenant ça ne m’amuse plus. Elle reporte son attention sur moi, ignorant le couple ici présent, et son expression se ferme. Je crois néanmoins percevoir une lueur de peine juste avant.
— Alors c’est quoi le plan maintenant ?
— Lena et Louis vont garder leur enfant et nous commencerons à préparer le terrain, lentement.
— Mais c’est contraire…
— Aux règles, interviens-je brusquement. Ils le savent. Bébé, parle moins fort, s’il te plaît. C’est censé rester confidentiel, au moins un temps.
— Et puis après ? Vous allez élever ce bébé au milieu de tous ces assassins ?!
Ces mots sortent avec une telle véhémence que j’en tressaute, comme si elle m’avait poignardé en plein cœur. La douleur m’arrache une grimace et je m’efforce de paraître imperturbable. Bordel, ça fait mal. C’est sorti tellement spontanément. Ce n’est pas seulement la colère ou l’impulsivité qui a parlé pour elle, ça va bien au-delà. Son expression se fige quand elle réalise sa bévue, mais c’est trop tard. Le mal est fait.
— Alors c’est comme ça que tu nous vois ? Que tu me vois, moi ? Un assassin…
— Je… Non, ce n’est pas…
Elle bégaie et sa réaction m’irrite. C’est bien ce que je pensais, mais elle oublie tous les sacrifices que cette vie exige de nous. Je ne parle pas de gosse ou de toutes ces conneries d’avenir mais… elle n’a rien compris et ça me blesse.
— C’est bon, Kris, inutile de te justifier ! Lena et Louis auront leur bébé, que tu l’acceptes ou non. Et ils ont déjà mon soutien.
J’observe ma femme s’affaisser légèrement, son regard passer de Louis à Lena puis à moi avant de s’avouer vaincue. Je la suis des yeux quand elle s’éloigne en direction de la porte, sans un mot, résignée. Nous avons beaucoup de choses à nous dire l’un et l’autre mais pas ici, pas devant témoins. Je n’ai pas pour habitude de laver mon linge sale en public, pas même devant ma sœur.
— Est-ce que ça va, vous deux ?
Lena acquiesce tandis que Louis continue de fixer la porte après la sortie de Kris, une moue dégoûtée placardée sur la tronche. De toute évidence, il ne s’attendait pas à ce genre de réaction. Et pour être franc, moi non plus. Sinon, nous aurions attendu un peu, mais c’est sans compter mon incapacité à dissimuler de tels secrets à ma femme. J’inspire lourdement, encore sous le coup de ses derniers mots, le poignard toujours enfoncé au creux de ma poitrine. Un assassin… C’est quoi, ces conneries ?
— Tu crois qu’elle va le garder pour elle ? s’inquiète Louis.
— Elle finira par entendre raison. Je ne vous laisserai pas tomber, tous les deux. Faites-moi confiance.
Je m’esquive rapidement, l’idée de rester en conflit avec ma femme étant insupportable. Ce n’était pas vraiment l’idée que je me faisais de nos retrouvailles et je suis déçu de découvrir notre chambre vide. Son sac de voyage est resté sur le lit et la flamme des bougies vacille encore. Je souffle dessus, conscient que la magie de l’instant n’a pas vraiment opéré. Je pensais reléguer les confidences à plus tard mais lorsque Kris a lancé le sujet, j’ai immédiatement annoncé la couleur. Si sa révélation m’a laissé de marbre en apparence, en vérité ce n’est pas le cas. Je ne comprends pas ce qui est arrivé. Pour moi, Maxence était mort et enterré. Une page tournée. Il est clair que nous avons merdé et je ne sais pas où, ni à quel point. Il faut croire que toutes les certitudes ont la fâcheuse tendance à voler en éclats, ces derniers temps. Je cherche brièvement ma femme dans les couloirs, interroge Alex en la croisant, qui ne l’a pas vue. Je finis par m’installer dans mon bureau et décide de lui envoyer un message pour lui demander de me rejoindre. Si elle demeure introuvable alors c’est elle qui viendra à moi. La pièce est insonorisée et nous pourrons enfin avoir cette conversation. Je me tourne rapidement les pouces, le regard tourné vers l’extérieur, mais ma patience n’a pas le temps de s’effriter que déjà j’entends un faible coup à la porte.

2
Krista
Je toque, et sa voix grave me parvient depuis l’intérieur. Après m’être isolée un instant pour faire le vide, je me suis laissé convaincre par son message expéditif de revenir sur mes pas. Mon cœur bat anormalement vite et un profond malaise s’empare de moi. Je suis encore sous le choc ; Hugo m’a clairement fait comprendre qu’il soutiendra sa sœur quoi qu’il arrive. Et comment le lui reprocher ? Je viens à peine de retrouver mon frère et je donnerais tout pour ne pas avoir à revivre la souffrance de sa perte. J’appréhende mieux que quiconque ce lien fraternel et cette solidarité à toute épreuve. Je secoue la tête et m’applique à taire mes émotions en pénétrant dans la pièce, mais c’est compter sans l’image que me renvoie mon mari, assis derrière son bureau massif, scrutant avec sérieux mes moindres faits et gestes. J’ai l’impression d’avoir affaire au leader des anars et je me sens tout à coup intimidée. Les deux coudes posés sur la table, les index joints devant sa bouche, Hugo affiche un air bien plus imposant et… distant. Je déglutis avant de m’asseoir, de l’autre côté du bureau. Son regard sombre pèse quelques instants sur moi et je mets de côté cette sensation de malaise et son charisme qui m’envoûte, seconde après seconde jusqu’à me faire perdre pied, pour prendre les devants :
— Il faut qu’on parle.
— C’est la raison de ma requête. Mais avant de commencer, permets-moi une question.
Son regard noir me jauge et je crois y lire une pointe de déception. Je l’encourage d’un hochement de tête, à présent sur mes gardes. Et je sais que ma méfiance est justifiée lorsqu’il me balance sa question sans préambule :
— As-tu peur ? Est-ce que tu te sens en danger ici, seule avec moi, dans cette pièce ?
Bon sang, c’est exactement ce que je redoutais. Hugo se redresse et plante son regard dans le mien, un regard assassin. Mes mots l’ont blessé et je devine qu’il se contient même si, à première vue, il semble froid et un peu trop calme. Seule sa mâchoire crispée le trahit.
— Mes mots ont dépassé ma pensée… Ce n’est pas ce que je voulais dire !
— C’est étrange, je ne te crois pas un seul instant. C’est sorti avec tant de spontanéité que je suis certain que c’est quelque chose que tu as gardé enfoui en toi pendant très longtemps. Donc tu nous vois tous comme des assassins, et moi, ton mari, aussi.
Sa voix laisse échapper une pointe de… tristesse ? Déception ? Une lueur transparaît dans son regard avant qu’il ne se verrouille.
— Dans ce cas, demande-toi si un assassin pur et dur, sans âme, sans conscience, t’aimerait autant et te ferait jouir si souvent.
— Je…
En réalité, je ne sais pas quoi répondre. Je blêmis, mal à l’aise, avec l’impression d’être en train de jouer mon destin. Hugo se lève et je me raidis sur ma chaise quand il vient se poster face à moi, assis sur le bureau. De ses doigts, il caresse ma joue puis ma mâchoire et je ressens aussitôt une décharge électrique. Les mots se bloquent dans ma gorge.
— Tu as perdu ta langue, on dirait ?
Je soupire et mes épaules s’affaissent. Son bras retombe sur sa cuisse et je ne peux plus me voiler la face.
— Tu as raison, je préfère ne pas te mentir. J’ai encore du mal à accepter vos… missions, c’est tellement radical. Je comprends vos motivations, mais j’avais des principes autrefois, qui semblent totalement incompatibles avec ceux du clan.
— Bordel, j’suis déçu, lâche-t-il en soupirant entre ses mains plaquées sur son visage.
Je ne sais pas vraiment comment nous sortir de l’impasse dans laquelle nous sommes alors je détourne le regard, embarrassée. Au bout d’un long moment, il brise le silence.
— Donc tu ne t’es jamais demandé ce que j’ai ressenti à mon arrivée ici ? Lors de ma première mission ? Lors du premier crime que j’ai commis ?
Je secoue la tête, le cœur serré, lorsqu’il pose enfin les yeux sur moi. Pour être honnête, je n’y ai jamais songé. Comme si cette vie était normale pour lui, comme si elle avait toujours fait partie de lui. Pourtant, Hugo n’a pas toujours été un anar. Il donne l’image d’un roc, imperturbable, parfois intransigeant, alors qu’il n’est qu’un homme. Avec ses doutes, ses peurs et tout un tas d’émotions et de valeurs. Et c’est tout cet ensemble que j’ai appris à aimer.
— Je n’ai pas toujours été un assassin, Kris. Mon passé m’a amené là où j’en suis aujourd’hui et je ne le regrette plus. Sauf que ça n’a pas toujours été le cas. J’ai vendu mon âme au diable en rejoignant le clan. J’ai assassiné beaucoup de gens, au nom d’une justice à la con ou plutôt d’injustices. J’ai buté des connards, des corrompus, des trafiquants, mais j’ai aussi détruit des vies tout autour, des familles, des personnes innocentes qui n’avaient rien à voir avec tout ça. Tu crois que j’aime ça ? Putain, non ! lâche-t-il en passant une main dans ses cheveux d’un geste rageur. Et que tu me considères comme un assassin, c’est comme si tu me plantais toi-même un poignard dans le cœur. J’ai mis très longtemps à me débarrasser de cette image qui me collait à la peau. Je me suis longtemps vu comme un faucheur. Comme si j’avais un droit de vie ou de mort sur n’importe quel autre être humain ! Pour quelles raisons ? Qu’est-ce qui prouvait que j’étais mieux qu’eux, finalement ? J’avais du sang sur les mains. Comme eux. Et plus je tuais, plus j’avais l’impression de me perdre. J’imaginais le visage de mon beau-père pour tenir le coup, avant d’appuyer sur la détente. J’essayais de me convaincre que ma cible était du même acabit. Qu’elle avait anéanti une ou plusieurs vies, des gosses ou peu importe. Mais je n’étais ni plus ni moins que son semblable. Je ne valais pas mieux que lui. J’ai continué parce que Keith et John attendaient de moi que je le fasse. Ils m’avaient sauvé de la rue, de la drogue et de toute cette chienne de vie. Mais est-ce qu’être un assassin était vraiment l’issue de secours dont j’avais rêvé ? Certainement pas. Bien sûr que je ressentais toujours cette haine, ce dégoût pour l’autre malade, mais j’en avais seulement après lui. Pas après toutes mes victimes. Quand on tue, impossible de faire machine arrière. Depuis, je dois vivre avec tous ces actes sur la conscience. Alors même si aujourd’hui j’ai appris à faire avec, la prochaine fois, avant de me traiter d’assassin, rappelle-toi que je n’ai pas rêvé de cette vie-là, pas plus que des drames qui ont précédé mon intégration au clan. Ces meurtres m’ont changé et le chemin a été long avant d’accepter l’homme que je suis devenu. Je dois porter mon fardeau en permanence et ce, jusqu’à la fin de mes jours. Je sais que je ne l’emporterai pas au paradis si tant est qu’il existe, peu importent les valeurs défendues. Je ne suis pas un noble justicier. Alors oui, tu as raison, je suis un assassin, mais n’oublies pas ce que ça me coûte.
Des larmes inondent mes joues. Une fois de plus, j’ai eu tout faux. Ses paroles m’ont profondément touchée. Mon mari est un homme blessé, encore aujourd’hui. Je me lève en silence. Il ne bouge pas. J’ai peur qu’il me repousse, mais mon besoin de l’aimer est plus fort. Je passe les bras autour de son cou et pose ma tête sur son épaule.
— Je suis désolée d’avoir été si dure. Hugo, ce n’est pas contre toi. C’est juste que l’avenir me fait peur. J’ai merdé, je le reconnais.
Ses bras m’attirent brusquement contre lui et je plonge la tête dans son cou, soulagée que nous soyons parvenus à démêler cet imbroglio. La culpabilité se tapit au creux de mon ventre et j’essaie de la refouler, consciente que nous n’avons abordé que la surface du problème.
— L’avenir me fait peur à moi aussi, mais si je n’ai qu’une conviction à cet instant, c’est que je refuse de me disputer avec toi. Sauf que tu dois savoir qu’il y a des choses à ne pas dire. Cette image que tu as de moi, ça m’a fait foutrement mal.
— Et je t’ai épousé, j’ai dépassé tout ça. Je t’aime tel que tu es alors, s’il te plaît, pardonne-moi.
Il soupire contre moi et je recule d’un pas pour soutenir son regard. Le tourment que j’y lis m’attriste. Je pose une main sur sa joue couverte d’une barbe de quelques jours et l’autre sur sa nuque. J’approche lentement et embrasse ses lèvres avec douceur. Je l’aime tellement. D’un amour puissant et indomptable. Ma vie n’est plus la même depuis qu’il en fait partie. Il acquiesce quand je me détache et je me sens déjà mieux. Ses mains restent posées sur mes hanches et son regard s’est adouci.
— Maintenant que nous avons réglé certaines choses, parle-moi de toi. Comment s’est passé ton séjour à Tucson ? Est-ce que tu tiens le coup ?
Non. Je n’étais pas prête à ce brusque revirement. Ma nouvelle assurance s’effrite à vue d’œil. Je me sens si vulnérable.
— J’encaisse encore le contrecoup. Mon père est avec Terrence et Maxence. Et Daisy me manque terriblement.
Je grimace et serre les dents. Ce n’est pas le moment de fondre en larmes. Il y a trop de non-dits entre nous. Son regard chargé de sollicitude ne m’aide pas. Je baisse les yeux, incapable de l’affronter plus longtemps.
— Je suis désolé, mon ange. Tellement, tellement. J’aurais dû savoir que ce n’était pas le bon moment pour te parler de Lena.
— Ce n’est pas…
— Tu as été là pour moi quand Lena est revenue de très loin, m’interrompt-il, et c’est à mon tour de te soutenir désormais. Je ne prends pas toujours les bonnes décisions et j’ai parfois tendance à me laisser submerger par mes émotions.
Ses pouces effectuent de lentes caresses sur mes hanches dénudées, en dessous de mon T-shirt, et ont le mérite de me distraire quelque peu de ma douleur.
— Raconte-moi tout… s’il te plaît.
Je ne garde aucune part d’ombre et relate chaque détail de mon séjour à Tucson. La peine de mon père, la présence de Terrence, l’organisation des funérailles, le passage éclair de Kim, ma meilleure amie, la cérémonie, mon discours, mon chagrin. Je verse quelques larmes dans le réconfort de ses bras. Hugo se montre patient et m’écoute, bienveillant. Enfin, je lui confie tout ce que j’ai découvert au sujet de mon frère.
— Il est revenu d’entre les morts et ça m’a bouleversée. J’ai encore du mal à y croire, là tout de suite. J’étais agenouillée devant la tombe de maman et j’ai vu cette silhouette, le visage dissimulé sous une capuche. La même personne que j’avais croisée plusieurs fois à Tucson et qui m’avait aidée lors de ma course-poursuite à Manhattan.
— Attends, c’est quoi cette histoire ? Tu veux dire que tu as été suivie et tu n’as jamais cru bon de m’en parler ? Et si ça avait été un psychopathe ?
Hugo me bombarde de questions, à présent inquiet.
— Quand aurais-je pu te le dire ? Le soir où je suis rentrée de ma sortie, tu étais dans une colère noire et je suis partie le lendemain après l’annonce du diagnostic de maman.
Ses sourcils sont froncés mais je sens qu’il fait un effort pour se contenir. Je poursuis mon récit là où je l’ai laissé, faisant fi de ses inquiétudes. Lorsque j’ai terminé, il reprend enfin la parole :
— Pourquoi s’est-il caché toutes ces années ?
— Pour se protéger de vous.
Je lui avoue la vérité à demi-mots, guettant sa réaction qui ne se fait pas attendre.
— Bon sang, toi, ton frère ! On n’est vraiment que des putains d’assassins tortionnaires ?!
— Non. Tu le sais très bien. Et baisse d’un ton. Tu m’as promis de ne rien révéler et j’espère que tu sauras tenir parole.
— Bien sûr, mais comprends-moi ! En quoi sommes-nous si terribles ?
Je soupire une nouvelle fois avant de lui attraper les mains.
— Ce sont les règles qui le sont. Je ne t’apprends rien en disant que personne ne peut quitter le groupe, à l’exception de John, mais sa situation était différente. Ceux qui sont partis l’ont fait pour rallier d’autres clans dans d’autres pays, comme Tod. Alors que mon frère, lui, ne voulait plus de cette vie.
— Donc il a simulé sa mort…
— Ça ne s’est pas exactement passé comme ça.
Je lui raconte les faits en détail. L’intervention de Roxane, qui l’a tiré d’une mort certaine, son état critique. Cain et ses hommes de main qui l’ont laissé sur place, le croyant mort, tout comme les anars.
— Nous n’avons jamais abandonné un seul de nos gars mal en point. Es-tu certaine qu’il s’agissait bien de Maxence ?
— Évidemment. Nous avons longuement parlé et évoqué des choses qu’un inconnu n’aurait pas pu savoir, notamment des souvenirs d’enfance.
Hugo se renfrogne avant de s’asseoir sur le fauteuil voisin. Il passe la main dans sa barbe, pensif.
— Je n’étais pas sur place le jour des faits, mais c’est clair qu’on a merdé.
— Non, tu ne comprends pas. C’était sa seule porte de sortie. Keith refusait de le laisser partir. Maxence n’avait aucune autre solution et, malgré les circonstances, il a enfin eu la chance de passer à autre chose.
— Il s’est terré pendant toutes ces années, tu parles d’une chance !
— Il a pris une nouvelle identité et refait sa vie. Loin d’ici.
Du coin de l’œil, je vois mon mari plonger la tête entre ses mains et l’entends soupirer. Je fixe le mur droit devant moi. Je n’ai pas envie de ressasser nos vieux débats sur la vie en groupe, les anars…
— Tu es malheureuse ?
— Bon sang, Hugo ! On ne parle pas de moi mais de mon frère.
— Est-ce que tu es malheureuse ?
— S’il te plaît, ne revenons pas en arrière. Je ne veux être nulle part ailleurs qu’auprès de toi.
— Ton frère a réussi, finalement. Il a une famille, des gosses… Même ma sœur va devenir maman.
Je me raidis au ton de sa voix chargée de rancœur et en songeant à toutes les épreuves qui nous attendent. Une fois de plus. C’est sans fin.
— Maman devait être heureuse.
Je capte finalement l’attention de mon mari. Il semble intrigué.
— Elle espérait avoir des petits-enfants et elle a pu rencontrer Timmy et Cali, les enfants de Maxence. J’aurais tellement aimé être là pour voir ça.
Mon mari me regarde, l’air grave, et j’ai peur un instant de l’avoir blessé.
— Je veux un enfant de toi, Krista.
Ma mâchoire manque de se décrocher. Il n’est pas sérieux, là ? Il me sort ça de but en blanc, sans préambule ni parachute ! Je saute sur mes deux pieds pour mettre un peu de distance entre nous. C’est quoi ce délire ?
— Je veux un enfant, répète-t-il face à mon silence.
— Comment tu peux dire ça ? Avec Lena enceinte et tout ce qui nous pend au nez ?
— Justement, j’y ai bien réfléchi. Les choses vont inévitablement changer et c’est une opportunité pour nous.
— Non mais tu t’entends ? Keith va être fou de rage quand il va l’apprendre et toi tu… tu…
Je perds mes moyens, complètement bouleversée. Hugo s’est levé à son tour. Il me scrute d’un regard perçant.
— Tu ne veux pas d’un enfant avec moi ?
— Bon sang, Hugo ! Ce n’est pas la question ! Est-ce que tu as décidé de mettre en doute mon amour pour toi à chacune de mes paroles ?!
Il secoue la tête et s’approche d’un pas lent avant d’entourer mes poignets de ses larges mains.
— Je t’aime, Kris. Je veux construire ma vie avec toi, avoir des projets.
Je reste bouche bée un court instant. Tous ces mots que j’ai rêvé d’entendre, inconsciemment, il les prononce enfin, mais dans un contexte totalement délirant. Cette perspective est hors d’atteinte. C’est au-dessus des lois du clan.
— C’est à cause de la grossesse de Lena ?
— En fait, non. Ça fait un moment que j’y pense. Ne me dis pas que ça ne t’a jamais traversé l’esprit.
— Si, mais je me suis résignée. C’est contraire au règlement.
— Et tu crois que je ne le sais pas ? Tu n’as que ce mot à la bouche, aujourd’hui !
— Ce n’est pas la priorité. Réglons un problème après l’autre.
— Quel problème ?
— Comment espères-tu faire entendre raison à Keith ?
— Ce sera bien la plus grande difficulté. En attendant, Lena va cacher sa grossesse.
— Ça finira par se voir !
— Je trouverai une solution parce que je refuse de perdre Lena et si ce bébé la rend heureuse alors je donnerai tout ce que j’ai pour l’aider. À part toi, se ravise-t-il.
J’apprends que Lena est enceinte de cinq semaines et c’est au tour d’Hugo de me dévoiler ses doutes et ses craintes, mais aussi l’espoir que cette nouvelle laisse entrevoir. Car si une chose est certaine, la vie presque paisible du clan se retrouvera indéniablement bousculée. J’ai confiance en mon mari, il sait être redoutablement persuasif, mais j’ai bien peur que la situation ne nous échappe. Keith est le leader du clan et tout dépendra de son bon-vouloir.
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Krista
Je frappe de toutes mes forces dans un sac de boxe suspendu, des bandes de coton nouées autour des poings. J’y déverse toute ma colère, mon amertume et mes craintes. Hugo veut un enfant. Je refoule cette idée et ma discussion avec maman peu de temps avant de rentrer à New York, lorsqu’elle était toujours de ce monde. C’est trop douloureux. Je sais qu’elle l’espérait, mais c’est totalement improbable. Et interdit. Comment élever un enfant ici ? Au beau milieu de tous ces stratagèmes ? De cette guerre sans merci ? J’ai peur pour Lena et Louis. Comment vont-ils affronter le groupe ? Je ne les ai pas croisés depuis la veille, préférant la solitude pour accuser le coup. Je ne suis rentrée que depuis hier, mais j’ai l’impression que plusieurs jours viennent de s’écouler. J’accélère mes coups et leur puissance dans le sac de frappe. Je me sens dépassée. Il est à peine 9 heures du matin et je suis déjà sur les rotules, la faute à cet entraînement acharné et à une nuit agitée. S’il ne s’agissait que des retrouvailles avec mon cher mari… mais non ! Je n’ai pas arrêté de cogiter et le sommeil m’a fui. Je suis à bout de souffle, mon cœur bat à un rythme effréné et j’entends tout juste la sonnerie de mon téléphone. Je m’arrête brusquement et prends le retour du sac en pleine poire avant de reculer de quelques pas, déséquilibrée, suscitant quelques rires au passage. Kyle et Jasper sont en plein duel sur le tatami. Marlon soulève des poids, allongé sur le banc de musculation. Elena est à son côté et me fait signe. Je m’éloigne d’un pas lent, la tête me tourne après un tel effort à jeun. Mon téléphone indique deux appels inconnus en absence. Je n’ai pas le temps de m’interroger qu’un nouvel appel entrant s’affiche. Le même numéro. L’émetteur insiste et je décroche immédiatement, alarmée. Et si mon père avait un problème ?
— Kirsten, est-ce que t’es seule, c’est bon ?
La voix de mon frère résonne dans le combiné et un soulagement éphémère m’envahit avant de me rappeler son insistance. Je jette un œil autour de moi et fais patienter mon frère le temps de trouver une pièce moins fréquentée. La bibliothèque fera l’affaire. J’inspecte les lieux, vides, et interroge immédiatement Maxence :
— Est-ce que c’est papa ? Il y a un problème ?
— Non, p’tite sœur. Papa va… aussi bien que les circonstances le permettent. Je ne voulais pas t’inquiéter, mais j’ai une grosse journée qui m’attend et je devais absolument te parler avant. Je serai à New York dans une dizaine de jours. Papa est sur le point de déménager chez Terrence, au moins pour un temps, et la maison est pleine à craquer. Je vais l’aider à débarrasser quelques affaires et ensuite je ferai un saut chez moi.
— Tu as des nouvelles de ta femme ?
— Chaque jour. Elle arrive demain avec les gosses et ensuite je les raccompagnerai à la maison.
— Tu sais que rien ne t’oblige à m’aider. Je ne veux pas t’impliquer dans mes problèmes, ta famille compte sur toi et…
— Kris ! Je t’ai donné ma parole. Je serai là pour toi, c’est ça ou tu devras renoncer à ton plan de pacotille avec la BAC. Je ne te laisserai pas prendre de risques inutiles. Tu confierais vraiment ta vie à tes ex-coéquipiers alors que tu les as…
— Trahis ? Non, je ne suis pas naïve, Max, et je sais aussi me protéger toute seule !
— Mouais, tu m’as carrément convaincu…
— Je ne suis plus la gamine que tu as laissée.
Mon frère encaisse le coup. Je viens de toucher la corde sensible, mais il doit comprendre que j’ai changé et que je me suis endurcie avec le temps et les épreuves traversées.
— Pour la dernière fois, Kris, je serai à ton côté. J’ai des ressources et j’ai moi-même fait partie des anars, alors mon aide ne sera pas de trop. Tu as prévu un plan ?
— Je dois contacter le capitaine Spencer, à la BAC. Il m’a demandé d’attirer l’attention de Paul. Il est marrant ! Comment pourrais-je sortir du lot alors que nous sommes des milliers d’habitants à New York ?
— Vu comme ça, c’est un véritable défi. Mais d’après ce que tu m’as dit, la brigade a toutes les raisons de croire que Paul veut te trouver et s’il est déterminé, il y parviendra, grande ville ou pas.
— Et si on faisait fausse route ? S’il s’était enfui très loin ?
— Paul est recherché sur tout le territoire alors, à moins d’avoir une cape d’invisibilité, il ne peut pas échapper aux contrôles. Il doit bien se planquer quelque part. La ville est grande, mais ça reste une ville. Et puis tu as saboté ses plans, tu crois qu’il va te lâcher comme ça, sans représailles ? J’aimerais te dire de fuir en Oregon sous une nouvelle identité, avec moi, mais ça ne réglerait pas le problème. Ce serait égoïste de ma part et au fond, même si ça me coûte de l’admettre, t’es plus en sécurité auprès des anars.
Ses mots font écho à une angoisse sourde logée dans mes entrailles depuis mon retour d’Italie. Cette histoire de vendetta dure depuis trop longtemps. Je ne suis pas seule et quand bien même l’idée de mettre en danger mon frère me fait culpabiliser, j’ai besoin de lui. Je n’y arriverai pas sans son aide. Je pourrais compter sur la BAC, mais une sale intuition me dit que ce serait insuffisant. Après tout, j’ai triché en doublant la brigade pour ma première mission chez les anars et ma trahison a probablement laissé un goût amer chez mes anciens coéquipiers. Je ne suis pas certaine de pouvoir compter sur eux les yeux fermés. Qui sème le vent récolte la tempête, dit l’adage. Cette solution est loin de me satisfaire, mais c’est la seule à ma portée.
— Alors qu’est-ce que je dois faire ?
— Appelle la BAC maintenant et recontacte-moi ensuite. Je reste joignable. Demande à Spencer ce qu’il attend précisément de toi car il doit bien avoir une petite idée derrière la tête. Ensuite nous définirons un plan ensemble. Je ne te laisserai pas tomber, sœurette.
Je raccroche tout en prenant une grande inspiration. Rien que l’idée d’appeler Spencer me rend nerveuse, sans compter le risque de me faire surprendre par un anar. Il décroche à la troisième tonalité et je bafouille, en proie au stress. Je m’éloigne à l’autre bout de la pièce et m’assois devant une fenêtre, le regard tourné vers l’extérieur. Spencer me rappelle ses attentes et, comme si je n’avais pas déjà assez la pression, il en rajoute une couche. Je devine que ses propres supérieurs exigent des résultats sans tarder. Mais il n’a aucune recette miracle à me fournir. Je vais devoir me débrouiller seule, comme une grande, et faire preuve d’audace.
— Quand comptes-tu commencer tes investigations ?
— D’ici une dizaine de jours, je pense.
— Pourquoi est-ce si long, Kirsten ?
— Je viens d’enterrer ma mère, capitaine, et mon mari est plus attentif que jamais. Vous m’avez demandé de garder notre accord confidentiel alors que je n’ai pas pour habitude de lui mentir. Croyez-moi, j’ai autant besoin que vous, sinon plus, de tirer un trait sur toute cette histoire, mais si j’agis immédiatement, je risquerais d’attirer l’attention du clan sur moi et ce n’est pas ce que nous voulons. Ni vous ni moi.
— Dans ce cas, ne tarde pas trop. Tu es la seule à pouvoir résoudre cette affaire. Toutefois, si j’ai un seul conseil à te donner pour atteindre Paul, c’est d’agir comme l’une d’entre eux. Paul avait une véritable dent contre les anars, alors comporte-toi comme telle. Identifie des cibles potentielles, fais des repérages, investis des missions. Bref, tu les connais mieux que moi et tu as carte blanche. Tu dois pousser Paul à bout pour qu’il daigne enfin sortir de sa tanière.
— Vous m’autorisez à participer à l’assassinat d’une cible ?
— Je ne te dis pas d’aller jusqu’à tuer, ce serait vraiment une très mauvaise idée et contraire à notre accord, mais ta présence sur les lieux du crime serait le meilleur moyen de te propulser sur le devant de la scène.
La conversation se poursuit et Spencer est catégorique : Paul ira jusqu’au bout. Il voue une véritable haine à mon égard et envers les anars. Je suis l’appât, la cible idéale. L’ennemi à abattre pour assouvir son désir de vengeance. Je ne peux nier l’inquiétude qui se tapit au fond de moi et grandit au fil de notre échange, mais je me dois de rester positive et déterminée. Peu importe l’issue de ce plan, ce sera mon unique porte de sortie. Et finalement j’ai une dette envers la brigade et Spencer. Parce que, malgré le revirement de Paul, je suis responsable de la situation actuelle. Je suis restée auprès des anars et d’Hugo, et Spencer aurait pu m’arrêter dix fois, mais il ne l’a pas fait. Alors je dois accomplir cette dernière mission pour moi, mais aussi pour la BAC et Mira, mon amie et collègue que j’ai entraînée dans toute cette affaire et que j’ai obligée indirectement à se cacher et rester sous étroite surveillance depuis près de deux ans. Je vais me battre pour ma liberté et celle de Mira. Je dois réparer mes erreurs. Après avoir raccroché avec Spencer, je rappelle mon frère et lui raconte rapidement mon échange avec Spencer. J’ai hâte de clore ce chapitre pour aujourd’hui, d’autant qu’un bip répétitif m’informe qu’Hugo essaie de me joindre depuis près de dix minutes. Il est probablement en train de me chercher à l’heure qu’il est.
— Je dois glaner des informations sur les futures cibles. C’est le seul moyen de me rendre visible et de réveiller la colère de Paul.
— Et tu crois qu’ils vont te lâcher des indic’ comme ça ? D’aussi loin que je me souvienne, les plans étaient conçus en cercle réduit.
— Je sais, mais je suis l’épouse de l’un des meneurs alors peut-être…
— Tu es consciente que c’est de la manipulation et que tu as une chance sur dix mille pour qu’il partage ces secrets-là avec toi ?
— Ton manque de confiance me va droit au cœur. Et je ne fais pas ça pour les desservir, mais pour arrêter Paul.
— Je veux bien te laisser une chance mais si ça ne fonctionne pas, nous procéderons à ma manière. J’ai été l’un des leurs et je connais le système. J’occupais moi-même ce statut de meneur. Pendant que tu t’évertues à faire parler ton mari, je vais effectuer des recherches de mon côté avec l’aide d’un contact ou deux. Je vais cibler quelques personnes qui pourraient entrer dans les cases et rassembler quelques infos.
— Je dois raccrocher. Hugo essaie de me joindre depuis dix minutes et… Bref, merci pour ton aide.
— Hé, sœurette, sois prudente d’ici mon retour.
Je relâche le souffle que j’ai retenu en entendant sa mise en garde. J’ai gagné un délai supplémentaire avant d’attaquer les choses sérieuses. Un temps précieux pour… encaisser. Faire mon deuil et retrouver le sens de ma vie. J’envoie un message expéditif à mon mari puis quitte enfin la bibliothèque après avoir recomposé une expression neutre. J’ai encore du mal à m’habituer à l’idée que Maxence soit vraiment de retour. Pour de bon.
*
Je tombe nez à nez avec Alex lorsque je pénètre dans la cuisine. Elle m’adresse un grand sourire qui a le don de me rendre le mien. Je ne l’ai pas revue depuis mon départ pour Tucson et sa bienveillance me réchauffe le cœur. Elle se dirige aussitôt vers moi et je me retrouve blottie entre ses bras fins. Elle me serre plus longtemps que nécessaire, consciente de ma peine j’imagine, après la perte de Daisy.
— Tu m’as manqué, Kris. Comment est-ce que tu te sens ?
— Daisy me manque, mais je tiens le coup.
Alex me glisse quelques mots réconfortants à l’oreille et ça a le don d’apaiser ma nervosité et mon chagrin. Nous ne sommes pas plus démonstratives l’une que l’autre, mais j’apprécie cet élan et l’accueille même à bras ouverts.
— Salut Chuchuzinho !
L’arrivée de Tonio met fin à notre étreinte et sa voix chaleureuse me rend définitivement mon sourire. Entendre ce surnom m’avait manqué.
— J’allais me servir un café, précise Alex. Tu en veux ?
J’attrape un beignet tout en acquiesçant et en observant Tonio saluer tendrement son petit oiseau des îles. Un autre surnom, oui je sais. Je sirote le café qu’Alex vient de déposer devant moi tout en observant le couple charmant qu’ils forment, elle et Tonio. Je les entends échanger quelques plaisanteries et j’ai du mal à retenir mon sourire.
— Bon, maintenant que tu es de retour, qu’est-ce que tu comptes faire ? me lance Alex.
— Je n’ai encore rien décidé. Peut-être faire un tour à Manhattan et quelques boutiques.
— Hm… Je t’aurais bien accompagnée mais je dois aller bosser. Au fait, j’ai appris pour l’accord de la brigade. C’est une excellente nouvelle !
Je me racle discrètement la gorge. Si elle savait…
— Oui, c’est incroyable, répond une voix rauque depuis l’entrée.
Hugo se tient appuyé contre le cadre en bois, bras croisés sur la poitrine, et son regard grave finit par s’illuminer.
— Mais j’ai d’autres plans pour nous deux aujourd’hui, reprend-il.
Le mystère qu’il laisse volontairement planer me rend curieuse. Et la mimique bien à elle d’Alex me ferait presque rire. Presque. J’ai dit que j’étais nerveuse ? Hugo se sert un café et vient se poster devant moi, calme et réfléchi.
— Je pensais qu’on pourrait se promener en ville tous les deux, ça fait longtemps qu’on ne s’est pas retrouvés hors de ces murs.
Je me fige à nouveau avant d’inspirer. Il faut que j’arrête de réagir au quart de tour si je ne veux pas éveiller ses soupçons.
— Quoi ? Tu ne veux plus quitter le repaire ? Ou alors ma présence à ton côté dans un lieu public te rebute ?
— Ni l’un ni l’autre, c’est d’accord.
— Alors pourquoi tu sembles si tendue ?
Bon, ma tentative pour rester neutre n’a pas vraiment fonctionné et je m’auto-flagelle intérieurement. Un prétexte, une excuse. Vite !
— Une vieille appréhension tenace. C’est nouveau pour moi, de pouvoir sortir sans craindre mon ombre.
— L’accord avec la brigade est ferme et définitif, n’est-ce pas ?
Son air dubitatif me noue l’estomac, mais je garde les yeux ancrés dans les siens pour faire taire ses doutes et refouler cette même culpabilité qui m’envahit.
— La brigade ne m’a posé aucun problème de retour à Tucson, alors oui, je peux aller librement. Même ici, à New York.
En vérité, ce n’est pas la brigade qui m’inquiète, mais bien Paul. Peut-être que ma sortie me rendra visible, ou alors j’aurai gagné une journée de répit auprès de mon mari. Je ne tergiverse pas plus longtemps et file me changer. L’occasion est trop bonne pour fuir son regard et affronter mes craintes. Je vais sortir dans les rues de New York, peut-être croiser mon ennemi, mais je me sens plus en sécurité au côté de mon mari qu’avec quiconque. Alors, c’est l’esprit serein, que je le retrouve sur le pas de la porte.
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